I^E  M.  i^*Andi^é  , Membre  de  VAffhmhlée  N<itîçna» 
le  J à'  M.'  Martin  , Maire  de  Marfeijle, 

Jf  E crois  devoir  , Mon  (leur  , à l’attachement  que  vous  m’avez 
montré  autrefois  , & au  delir  confhînt  que  J’ai  toujours  eu' de 
voir  renaître  ia  paix  & Tunion  à Marfeifle  , de  vous  dire  m’a  fa- 
çon de  penfer  fur  l’état  préfent  de  cette  Ville  , dont  l’adminif- 
trarion  effc  entre  vos  mains.  ' • • ’ 

Je  ne  parlerai  pas  de  moi  y le  moment  n’eft  pas  encore 
venu  d’expofer  ma  cond^ûte.  Quand  il  en  fera  tems  je  vous 
appellerai  vous-même. en  témoignage  , car  vous  m’avez  connu. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  même  de  vous  ; je  vous  ai  annoncé 
les  orages  qui  vous  menaçaient  ; je  vous  ai  prévenu  que  le 
choix  de  quelques-uns  dè  vos  Collègues  vous  cauferait  bien  de 
l’inquiétude  ; je  vous  ai  recommandé' de'  ne  jamais  vous  féparer 
de  MM.  Gimon,  Merle  & Arnavon  que.  j’eltimais  , 8c  que. je  ne 
ccfTerai  jamais  d’eftimerj  vous  avezjcru  devoir  fuivre  une  autre  rou- 
te que  celle  que  je  vous  avais  indiquée;  l’expérience  prouvera  .le- 
quel de  nous  deux  s’eft  trompé.  Ib  ne  faut  pas  revenir  fur  le  paf» 
ïé  ; c’eft  fur  le  préfent  , c’elt  fur  l’avenir  que  je  veux  arrêter,  vos 
rega/ds. 

L’homme  qui  avait  fu  fe  montrer,  quand  il  y avait  du  danger 
à le  faire  , l’homme  qui  , fous  le  règne  du  deipotifme , , lorfque 
le  parlement  offenfé  exiftait  encore  d^ns  toute  fa  puifl'auce  , lorf- 
que Marfeille  était  dominée  par  les  anciens  pouvoirs  , avait  eu 
le  courage  de  fe  mettre  à la  tête  du  peuple  foulevé  contre  l’op- 
prefîion  ; cet  homme  que  le  choix  unanime  de  tous  fes  conci- 
toyens avait  placé  à la  tête  de  la  Garde  Nationale  , vient  d’être 
dellitué. 

Les  torts  perfonnelsde  M.  Lieutaud  à mon  , égard  , ne  m’em- 
pêcheront pas  de  dire  la  vérité.  C’eft  un  grand  malheur  paunlâ 
chofe  publique  , quand  les  vengeances  & les  animoftrés  partielle 
lières  influent  dans  lés  déterminations  ; quand  l’intérêt  particu^ 
lier  jarend  la- place  de*  l’intérêt  général,  Ainfi^,  je.faurai  m’expiir 
quer  moi-même  avec  M.  Lieutaud  , &.  jamais  le  bien  public  ne 
fouffrira  de  nos  démêles  individuels. 
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^ l5eùk  paires  dîÿîfeht  aàüellemen^^^  'Qûan^  M/ Lieu- 

|4m4  r î exmaît  gi^’^un  jfeul,  Tpüs  jes  atoy^ns. 

suaient  reuiiife  cfans' la  gartre  nationale  ïiiV  gçanci'  ^nomtïe 


pj  uïîeUfs  batsul- 
, . , X , ^ ^oni'il^'^  "pas 

garnis, 'Vous  av^ez^te  oblige  d^excît^  au^'  térvke  ^ 

tandis  que  foiis^  ^'jamaîs  il  n'avalr  été  raîèntK 

Avez-voüs  46ncjferdu.de  vue  , que  la  vjUe’  cî^e  né 

fans  lïn'ion  dé"' tous  T'es  h:i?)îcahs  ?'“i^vVz-\rous 


ou- 


peut  exiHé/  fa  . _ _ 

|)lid  que  le  qonimerçe  fijit  les  lieux  où  la  tranquillité  Si:  la** 
n’nabiçeiu  pas'^  I Avez-vous  oublié  qüeli  les  coAmerçans  av^'e^ 
c<oMâncé^narirî^^^  de  Î\L  Lieiitaucf  j Vêtait  - un  . dé  yôk 

pôiir  vous  de.lè  coiiferver  , puifqüe  ï’ans'lss  côinmercahs  , Mar^i-' 
ieille  ferait  ruinee  , & qu  en  perdant  la  coibiance  , vous  perdez 
^lïs  les  c5m^  ^ 

Vous'mé  dir  que  le  peuple  à voulu 

aient' , Sc  que  les  fettiqns  ÎTon^  ‘ ’ ' 


iur  fés  droits  ^ font  confies  ; 

îfs  les  trahiltendqüaiâ  ; cedanr'^*^^"^-  ^ 

né 

Lî.vl’i 


ï les  trahilfend qüand  y cedant' 'à‘^u!s  premiers'  mofivémèns  V ifs 
î liii  éh  éxpoféht  pas  les  fuites,  lls^fi^  t^âhifîen 

' 'irrif-jf!/!  ' îlrf'  Poif /'îyiè'nV  iv^iVi^orf/èc' 


délibératiÔh*  cdntfàlr^Hiux  dëèrèts  5*lés  aVi^êrés‘de^feéïfonVà\rf^^ 
feptembré'î^aàfaît  (M  dé'éIarei‘'\%l^%’éHnr 
délibérer  fur  la  garde  nationale  , les  arrêtés  qü^éîlès  a Vaiêi^  jVf^^^ 
fur  cefe objet  ViJétaieat'-iîvégnM^^^^^  / é ? 'ov-s*)u3l!îrriqA 

-^î<-Quoiqu-iien  fditq,3^0tre  vMlé  eft  >diV'îfé^^^  cettfr-ifefrïl^f^ 
querelle  peéC‘âv4id^*/en0nvçHé  lést  arïdenrtêS  liamestq Lîaîj^eiüf 
eft  foutenue  Sc  excitée  partes  gensv^qui  i- ri -ayant  iueïr-'à-p%i?d?c*^ 


VldNe: craigne?- yiqus-  p&i  c^e  cetre  divifion'Pn’a^mêi/é'  de’^  grMidît 
inalheiujs'’i'Ne'‘cra^iiez"iArous  pas  qu’elle  lie^  donne  lieu 
-émîjgration  corifidérable  /*On  dit  même  qu’eMed  déjàr-çaLîiinentéi 
Jeblame  fort  ios  émigrans  ^ car  il  faut  favOir  faire  tête ‘^à- -Pdf 
ge  , & ne  jamais  dci’efpérer  du  falut  public,  i-  u.  • v z»,v.  î* 
yK  Ne  çraignezrvpi^  pas  que=  les.  ppéf^^oiis  dri  conimerce  .me 
ÿîient  fufpeadqes  cm  rafenties^par  la  crainte.,,  pu.par  -l’efprk  dt 

^ r T v;  : ■ y?  .yôi  j '■■  t ■>'. 

Ne  craigne?-Yoij%pas  que  jes,;ouyrier^  m^aquant  : de  travail;  i 
qpa^  î^retrait§  des^^pqynqigçaus  , , trpft  ^ard; , 

peut-être  , qu’ils  ont  été  trompés  /* 


Ne  craignes- ypus  pas  ^ue  le  peuple  vou$  reproche  alors,  <!i 
lie  lui  avoirpas  ouvert  les  yeux  ? Penfea-vous  quç' quand  il 
fouffrira  , l’èhthôufiarme  faftiçe  qu’on  a fii  lui  iiilpirer,  ne  l’alï* 
Éanclonnera  pas  t ' 

Ne  craignez- vous  pas  qu’il  ne  vous  dife  al^rs  ; ^ous  aurles 
pu  prévenir  nos  maux  , en  empêchant  les  ennemis  de  là  tran- 
quillité générale , de  dominer  dans  la  ville  ; en  fourenânt  ceinc 
qui  maintenaient  l’ordre  public';  en  prévenant  les  fecoufles,  8iC 
les  mouvemens  qui  ont  élç^gné  les  gens  riches  , &c  ceux  qui  ai- 
ment la  paix  ? , ^ 

Que  repondriez- vous  à ceux  qui  vouS  tieiiflraiènt  ce  langagel 
Quand  Us  vous  diraient  que  vous  n’auricz  jamais  du  foumrif 
qu’au  mépris  des  décrets  , les  feûions  délibérafl*ent  un  change- 
ment dans  le  régime  de  la  garde  Nationale  ; que  les  pcrfonncf 
qui  voulaient  ’s’oppofer  à"ces  délibérations  , fulTent  infukées  ^ 
menacées  , Sc  attaquées  dans  les,  ferions  ; que  la  .municipalité 
fit  ïaltembler  jufqu’à  fatiété  y les  ferions  qui  avaient  refufç 
d’vadhérer  à la  délibération  du  .2  8.  feptembre  ; que  .tandis  que  lè 
club  de  la  rue  thubanne au  s’aflemblait  jour  & nuit , vous  n’au- 
riez pas  du  permettre  qu’une  alTemblée  de  citoyens  paifibîes^ 
réunis  chez  les  Carmes  , fut  troublée  par  la  violence  , Sç  difper- 
fée  par  des  gens  armés;  que  vous  auriez  dû  conltirtcr  la  garde 
natîonak^.,  6c  non  refufer  de  connaître  fon  vœu  ; que  vous  au- 
riez dû  mieux  placer  votre  confiance,  vpus  rapprocher  de 
Gimon  & iW^er/e  ,,  que  deux  fois  r.alîHiitiment  de  tous  les  partis', 
avait  places  cQUime  vous  à 1^  tête  de  l’adminifiration  ; que  vous 
n’auriez  pas  du  ^aut^rller  tpus  les  individus,  de  I^arfeiUe  , à ve- 
^iîr  dans  l'e^jfeÔi'<J05  '.h!^xig'eant  pas  le  paiement  de  trois 
jourheès;  dê_iMyai|t;  . 

Appelleriez- VOUS  à votre  fecours  contre  ceux  qpi  vous  parler» 
raient  ainfin-lg  faveur- populaire  I Hélas  elle  pafTe  comme  nn  fon- 
gçrlk  je  pourrais  vous  en  citer  , mille  exemples.  Il  doit  vous  fut 
fire  de  ceux  quftivous  avez. fous  les  yeux.  > -, 

Le  peuple  eft  làeile  à s’enthoufiafmer  ; il  eft:  facile  à s’égarer. 
Mais  quand  il  revient  de  fon  enthoufiafme  &C.  de  iba  égarement:^ 
quand  il.Xouffre  & qu’il  voit  qu’il  a été  trompé  ,v»il  clt  terrible 
dans  fon  retaur,  La  vertu  feule,  la  raifon,  les  bonnes  lois , ont 
des  droits  éternels  à , fon  amour  & à fa  lecojinaifiànce.;  s’il  lès 
méconnaît  un  inilant , il  fc  rend  bientôt  au  fentiment  de  £és 
maux  & à la  vérité.  ; 

^ du  peuple  dé  Marfèille^  funtoik  , que  ie  'puis  ttnîrce 
fengagcs  Je  l’ai  connu  ce  bon  peuple,  8c  je  fais  re/limer.  Je  fais 
k djftingiier  de  cette  foulé  d’étrangers  qu’il  renfenne  dans  fon 
fem  & qui  firent  toujours  tous  fes  maux  de  ces  gens  qui  le  fiat- 
tenr  poiu:  le  féduke  &c  le  tromper,  11  les  connaîtra  bientôt  anfii 
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ÇêS  perfîdfes,  car  fî  jufqu’à  et  Jour  j’ai  gardé  le  fîlence , dans  l’cf^ 
poir  que  cetre  Ville , à laquelle  je  fuis  fîncèremenf  attaché  , re- 
prendrait dans  peu  fbn  ancienne  fplendeiir;.  je  me,veiT.ai'fbrjcé  dé 
le  rompre  , pour  prouver  aux  vrais  Marfeillais  que  toujours^  je 
fus  digne  de  leur  efliine.  Je  ferai  ibutenu  , je  n*^en  doute  pqy  ', 
par  tout;  ce  qu’il  y a de  gens  honnêtes  , de  bons  patviote?  dans 
Marfeille.  Mais  éiffent  - ils  aflez  timides  pour  m’abandoruier,  je 
combattrai  feul  contre  tous  les  faâieux',  &.  couvert  déjà.  vCTit&, 
de  la  raifon  & de  la  loi , je  me  flatte  d’en  triompher. 

Gn  a dit'que  j’étais  Tenncmi  dé  Marfeilte.  Eh*!  qui  donc  a fOiî- 
tenu  la  Ubertc  des  retours  de  l’Inde?  qui  donc  a réclama rexepip- 
tibn  des  clafTes  pour  les  Pêcheurs  î qui  donc  a défendu’ la  J^ifr 
diôion  des  Prud’hommes?  n’eft-ce  paa  moi  hJp  fdjié  rejç^einrdes 
méchans  qui  troublent  cei^  belle  & raalheureufé  Ville  ; je' leur 
déclare  une  guerre  mçrtelle  ; mais  c’eft  en  cela  qüe  je.içe  mon- 
tré Tami  des  iVlarfeillals.  '*  J " ^ 

Quant  à vous,  Mçnfieur,  que  j’eftime  ençoïe  ^ vo^^.^t^feul^ 
peut-être,  pouvez  encore  retirer  votre  yille^d,eîrabîme  o;ii^l’o^ 
veut  la  plonger  ^ rélfechifrez  un  înftant  fur  fh  pofition  appelle  , 
for  les  dangers  qui  l’environnent , fur  PaVenîr  qui  l’attend.  Êt  fî 
les  confidérations  que  je  vous  préfente  ne  font  ai^un.ençt  fur 
votre  efprit , du  moins  faurai  rempli  ce  que  je  dpis^  \ l’attache- 
ment que  vous  méritez , à l’Ihtérêt  qye  je  prends  à ^arfcilfo’, 
«'aurai  pas  à me  reprocher  de  ne  vous  a vos:  pas  averti. 


Je  fois , &c. 


Faris  , le  2§  O^obre 


D*ANDR$. 
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A PARIS, 

De  rimprimcri^  de  Pain  , au  Palais-Rojal , N%  145, 
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